
  [image: cover.jpg]


  
    Les âmes

    de la forêt


    Carol O’Connell




    Traduit de l’anglais


    par Carole Delporte






    City


    Poche

  


  
    © City Editions 2010 pour la traduction française


    © 2008 by Carol O’Connell


    Publié aux Etats-Unis par Putnam sous le titre Bone by bone


    ISBN:9782824600130


    Code Hachette: 50 8798 6


    Couverture: Studio City / Shutterstock


    Rayon: Thriller / poche


    Collection dirigée par Christian English et Frédéric Thibaud


    Catalogue et manuscrits : www.city-editions.com


    Conformément au Code de la propriété intellectuelle, il est interdit de reproduire intégralement ou partiellement le présent ouvrage, et ce, par quelque moyen que ce soit, sans l’autorisation préalable de l’éditeur.


    Dépôt légal: juin 2016


    Imprimé en France

  


  
    1


    Un vieux loufoque avait un jour décrit le fils Hobbs comme une plaisanterie de Dieu: un archange de la trempe d’un guerrier poursuivi par une nuée de femmes aux intentions carnassières.


    Un ange. Si seulement il avait eu des ailes.


    Oren Hobbs, devenu adulte, ouvrit les yeux dans l’obscurité et prit plusieurs profondes inspirations pour évacuer la panique. Chaque fois qu’il rêvait, il mourait. Mi-éveillé, il resta suspendu, l’espace de quelques secondes, entre le cauchemar du retour à la maison et le monde réel –un chien aboyait dans la cour. Il était affalé sur le canapé en crin de cheval. La housse dégageait des relents de tabac et de whisky, les vices préférés de son père et de la gouvernante. Ces odeurs entêtantes étaient adoucies par la brise fraîche et douce qui filtrait par la fenêtre du porche. Il avait oublié de baisser la fenêtre à guillotine après s’être introduit dans la maison.


    À présent, Oren se rappelait que, pour la première fois, il avait trouvé porte close. Ses yeux encore mi-clos mirent du temps à s’habituer à la pénombre et à distinguer les contours flous des meubles de la pièce.


    Bon sang, qu’est-ce que cela voulait dire?


    Une ombre détala du tapis en agitant ses ailes comme un papillon de nuit gris –un papillon qui se cogna le tibia contre la table basse et étouffa un juron. Mû par ses souvenirs, Oren tendit la main vers une lampe et l’alluma. Soudain apparut une femme enveloppée dans une robe de chambre pourpre aux manches amples.


    — Hannah?


    Âgée d’une soixantaine d’années, la petite gouvernante semblait perdue dans ce vêtement trop large–toujours la même vieille robe de chambre. Elle pouvait passer pour un enfant de dix ans, si elle se tenait sur les pointes de pieds. La longue natte de cheveux noirs s’était teintée de stries argentées et les lignes de son sourire s’étaient creusées, mais en dehors de ces détails, les vingt années passées ne semblaient pas avoir eu de prise sur elle. Son visage en forme de cœur ne s’était pas affaissé. Les lutins vieillissaient si bien.


    — Oh, mon Dieu!


    Ses grands yeux noisette clignaient dans la lumière, tandis qu’elle se baissait pour frotter son tibia endolori.


    Il comprit sa supplique muette de ne pas réveiller le vieil homme, qui était presque sourd.


    — Hannah, c’est moi. Oren. Désolé de t’avoir fait peur.


    Il se leva du canapé, pieds nus, en sweat-shirt et en jean. À trente-sept ans, il était sans doute celui qui avait le plus mal résisté au passage des ans. Elle l’examina de haut en bas, puis secoua la tête. Elle ne parvenait pas à réconcilier cet homme avec le gamin aux cheveux longs qui avait quitté cette maison à l’âge de dix-sept ans. Ses cheveux brun foncé étaient plus courts aujourd’hui, et une mèche masquait l’un de ses yeux bleus. Il fit un signe de tête en direction de la fenêtre ouverte, preuve manifeste de son effraction.


    — Je suis arrivé tard et je ne voulais pas…


    — Chut…


    Hannah leva une main nervurée de veines et se figea. Son attention fut attirée par les aboiements d’un chien tout près de la maison, puis le bruit de la chute d’un objet, qui martela le plancher du porche. La gouvernante sursauta comme si elle avait entendu le tir d’un boulet de canon. Oren se dirigea vers le vestibule et tendit la main vers la poignée de la porte.


    — N’y va pas! dit Hannah en éteignant la lampe.


    Il eut l’impression étrange que ce n’était pas la première fois qu’elle jouait cette scène dramatique.


    — Qu’est-ce qui se passe?


    Dans la cour, les aboiements redoublèrent.


    La porte d’entrée refusait de s’ouvrir. Dans l’obscurité du vestibule, Oren trouva le verrou à tâtons, mais ne parvint pas à l’ôter. Il retourna dans le salon, où perçaient les premières lueurs de l’aube.


    Dénichant son sac, il en retira un pistolet. Un vieux réflexe. Pourtant, il se dit qu’il valait mieux éviter de tuer l’animal domestique du voisin le jour même de son retour. Il rangea l’arme et referma le sac. Zip.


    — Ça va aller, Hannah. Retourne te coucher. C’est juste un chien.


    —Ce n’est pas notre chien, murmura-t-elle en s’approchant. Horatio est mort il y a plusieurs années.


    Lorsqu’il s’approcha de la fenêtre du porche, Hannah tendit les deux mains pour le retenir. Trop tard. Oren l’escalada et se retrouva dehors. Le ciel terne et les grands arbres se fondaient dans la grisaille du matin. Les planches de bois vermoulu étaient douces et fraîches sous ses pieds nus. Il s’agenouilla pour observer le cadeau qui avait été déposé sur leur porche –une mâchoire inférieure, dépourvue de chair, crénelée de dents. Même sans le plomb qui brillait dans l’une des molaires, il aurait su que cet os appartenait au squelette d’un être humain. Il savait reconnaître les ossements humains, depuis le temps.
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